
M
a
 m

u
s
iq

u
e

« L’adhésion à un genre musical permet à l’individu de signifier ses appartenances, ou 
encore de convoiter un groupe de référence. Chaque courant musical encourage des 

réseaux d’attitudes, des codes vestimentaires ou capillaires, des points de vue 

philosophiques, voire même parfois, dans le cas des musiques communautaires, des 

considérations politiques spécifiques. Adopter ces codes, suivre ces prescriptions, 
c’est marquer son appartenance à une communauté de valeur, et ainsi signifier tout 
ou partie de son identité. Chez les groupes d’adolescents par exemple, comme chez les 
communautés minoritaires, pour lesquels la reconnaissance des pairs est particulièrement 
recherchée, la musique demeure un marqueur fondamental permettant le rassemblement 
de ses membres, ainsi que leur appropriation et leur revendication d’une identité valorisée. 
» A. Dalmazzo

Souvent associée aux moments festifs de notre existence, la musique est un puissant 
facteur de cohésion du groupe (musiques de carnaval, chants de supporters ou d’étudiants), 
par sa nature même, au-delà du verbal, elle rassemble… et parfois de ce fait oppose.

Notre éducation, notre lieu de naissance, notre parcours de vie influencent nos goûts 
musicaux ; venez explorer cette complexité avec votre groupe.

Musique et Politique : les répertoires de l’identité - Alain Darré

Les musiques n’échappent jamais aux enjeux socio-culturels d’un lieu, d’une 
époque, d’une communauté humaine. Conformes ou dissidentes à l’égard des 
logiques dominantes, elles sont des enjeux de pouvoir et certaines logiques 
économiques ou politiques peuvent conduire à leur instrumentalisation. L’histoire 
est malheureusement riche de ces musiciens annexés par des régimes politiques. 
Mais les musiques sont aussi porteuses d’identités culturelles voire d’appels à la 
résistance. Structurant des groupes sociaux, des communautés nationales, elles 
peuvent contribuer, par leur capacité mobilisatrice, à accentuer ou plus fréquemment 
à faire tomber les murs du racisme, de l’intolérance ou du totalitarisme. 

Mots clés : enjeux de pouvoirs – instrumentalisation – musique – résistance – 
acculturation musicale – musiques populaires – nation – race et musique

En savoir plus : books.openedition.org
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Les résonances de l’ombre : Musique et identités de Wagner au jazz - 
Philippe Gumplowicz

Comment l’expression culturelle spécifique à une communauté, à un peuple, 
parvient-elle à se transcender pour parler le langage de l’universel ? La musique, 
marqueur d’identité collective ? Ce livre permet d’apporter des réponses à ces 
questions. Partant de Herder, grand théoricien allemand de l’identité nationale, 
l’auteur explore le processus de « nationalisation » de la création musicale en 

Europe et étudie un cas d’antisémitisme culturel avec Richard Wagner. Philippe 
Gumplowicz montre aussi comment la critique de jazz, en France singulièrement, 
commence sa carrière sous le signe d’une racialisation à outrance. 

Mots clés : nationalismes – musique – identité – hymnes nationaux – chansons 
militantes  –  sentiments d’appartenance – stigmatisation

En savoir plus : www.fayard.fr 

Identités musicales - Les cahiers d’ethnomusicologie

La notion d’identité musicale se réfère autant à celle d’appartenance – qui en fonde 
la dimension collective – qu’à celle de goût – qui en détermine la composante 
individuelle. Mais cette dernière renvoie à son tour, en partie, à la société. L’identité 
musicale ne saurait être acquise une fois pour toutes. Elle résulte de processus à 
la fois cumulatifs et sélectifs, mais aussi conscients et subconscients, imposés et 
librement choisis, dont la résultante constitue « l’image sonore » d’un groupe ou 
d’une personne en un lieu et un temps donné.

Cette revue aborde ces questions selon des angles complémentaires. 

Mots clés : identité culturelle – musique – communication – enjeux identitaires – 
frontières et territorialité – hip - hop – transculturalité – minorités

En savoir plus : journals.openedition.org

Black music : des chaînes de fer aux chaînes en or - Arte

Ce film documentaire réussit à résumer en moins de deux heures plus d’un siècle 
et demi d’histoire des Noirs américains et de leur production musicale (spirituals, 
swing, jazz, blues, rap, soul, funk). Il illustre ainsi comment chaque avancée, 
chaque combat a été annoncé, célébré ou amplifié par le rythme, le chant et la 
danse.

A noter que ce DVD documentaire se trouve dans certaines bibliothèques ou 
médiathèques et notamment à la pédagothèque de Strépy-Bracquegnies.

Mots clés : discriminations – droits humains – libertés – émancipation 

En savoir plus : vimeo.com
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Musique et identité – Parlons musique

« Parlons musique » est une émission radio canadienne qui propose un moment 
de réflexions et d’échanges avec le musicologue Serge Lacasse (Université de 
Laval) et l’ethnomusicologue Gérald Côté (également de l’Université de Laval). 
Dans cet épisode, tous deux cherchent à définir les divers modes de relations qui 
s’établissent entre la musique et notre identité, qu’elle soit individuelle ou collective.

Mots clés : relation – environnement – identité culturelle mouvante – identités 
(individuelle et collective) – cultures identitaires – genres musicaux – construction 
identitaire – rock progressif 

En savoir plus : www.parlonsmusique.ca

Musique, identité et “ville-monde” : Perspectives critiques - Martin 

Stokes

La mondialisation a vu la formation moderne de l’identité se complexifier et les débats 
à la fois politiques et académiques à propos de sa catégorisation s’intensifier. Ce 
texte émet l’idée que la construction de l’identité et la « production de différences 
» doivent effectivement être considérées comme des processus culturels centraux 

de la vie urbaine moderne. L’étude de cas entreprise dans cet article concerne 
Cartel, un groupe de hip-hop germano-turc, dont les propos identitaires très 
contestés nécessitent une interprétation mêlant plusieurs contextes (la migration 

dans l’Europe d’après 1989, la world music dans l’industrie musicale, l’islamisme 
turc et la transformation d’Istanbul en ville-monde).

Mots clés : hip-hop  –  world music – identité – mondialisation – migration

En savoir plus. : openedition.org

Migrants musiciens- Les cahiers d’ethnomusicologie 

Dans cette revue, sont réunies des observations sur des situations de migrations 
dans lesquelles la musique et l’action musicale jouent un rôle d’affirmation 
identitaire et d’intégration sociale. On y interroge les pratiques musicales et leurs 
partages, leurs reconfigurations, leurs modes d’incorporation, les échanges 
qu’elles génèrent, les actions menées en commun. On y trouve ainsi divers articles 
qui traitent, entre autres, de la marocanité à Bruxelles, de musique rom ou encore 
de la musique dans les espaces urbains.

Mots clés : identités (affirmation identitaire - reconstruction identitaire) – intégration  
– pratiques (musicales - culturelles) – migrations – crise migratoire – diaspora 

En savoir plus : journals.openedition.org

La musique comme nécessité, la musique comme identité culturelle - 

Les cahiers d’ethnomusicologie

Cette revue, plus ancienne (1996), analyse plus spécifiquement les réfugiés khmers 
à Washington. Elle aborde les changements intervenus au niveau du rôle de la 
musique : d’une musique traditionnelle considérée comme une nécessité dans la 
pratique de rituels traditionnels à une musique devenue agent identitaire dans la 
société multiethnique américaine. Ce changement implique des transformations, 
tant dans les pratiques musicales que dans la musique elle-même. 

Mots clés : migrations – pratiques musicales – identités

En savoir plus : journals.openedition.org

https://www.parlonsmusique.ca/1615807/7800175-musique-et-identite
https://www.parlonsmusique.ca/1615807/7800175-musique-et-identite
https://journals.openedition.org/ethnomusicologie/3496
FrançaisPartagerACCUEILCATALOGUE DES 562 REVUESOPENEDITIONSEARCHTout OpenEdition Portail de ressources électroniques en sciences humaines et socialesOPENEDITIONNos plateformesOPENEDITION BOOKSOPENEDITION JOURNALSHYPOTHESESCALENDABibliothèques et institutionsOpenEdition FreemiumNos servicesOpenEdition SearchLa lettre d'OpenEditionSuivez-nousAccueilCahiers de musiques traditionnelles9Dossier: nouveaux enjeuxTerritoiresLa musique comme nécessité, la mu...Cahiers d’ethnomusicologieAnciennement Cahiers de musiques traditionnelles  Chercher9 | 1996Nouveaux enjeuxDossier: nouveaux enjeuxTerritoiresLa musique comme nécessité, la musique comme identité culturelleLes réfugiés khmers à Washington, D.C.1Music as necessity, music as cultural identity. The Khmer refugees in Washington, D.C.Giovanni Giuriatip. 241-258Résumé | Plan | Texte | Bibliographie | Notes | Illustrations | Citation | AuteurRÉSUMÉSFRANÇAISENGLISHUn des nouveaux enjeux de l’ethnomusicologie est l’étude des changements musicaux et de la transformation de l’« objet d’étude ». Les changements affectant la musique des communautés d’immigrants dans les sociétés complexes d’Occident sont à cet égard significatifs. Cet article envisage le cas de la communautés des réfugiés khmers aux Etats-Unis, abordant les changements intervenus au niveau du rôle de la musique : d’une musique traditionnelle considérée comme une nécessité dans la pratique de rituels traditionnels à une musique devenue agent identitaire dans la société multiethnique américaine. Ce changement implique des transformations, tant dans les pratiques musicales que dans la musique elle-même.Haut de pagePLANLa musique comme nécessitéLa musique comme identité culturelleLe concertProcessus de standardisation des répertoires musicauxDifférences musicales et stratification socialeHaut de pageTEXTE INTÉGRAL1 Traduit de l’italien par Sabrina Sosa-Pinizzotto.2 Au séminaire, organisé par l’Istituto Internazionale di Studi Musicali Comparati, qui s’est tenu du (...)3 Penser la musique, penser le monde : vers de nouveaux rapports entre ethnologie et ethnomusicologie(...)1Ces considérations proviennent d’un séminaire organisé en janvier 1996 par la Scuola Interculturale di Musica de Venise avec pour titre « Anthropologie, ethnologie, musicologie générale »2. Comme base pour la discussion du séminaire vénitien, nous utilisâmes un texte de Bernard Lortat-Jacob, Miriam Olsen et Jean-Michel Beaudet, préparé pour un congrès sur les rapports entre ethnomusicologie et anthropologie3 ; dans celui-ci l’étude de la différentiation sociale prenait une importance particulière. Ce passage synthétise efficacement le grand thème des rapports entre musique et société, qui constitue aujourd’hui encore un des aspects centraux de la recherche ethnomusicologique et de la perspective anthropologique de la musique :« L’ethnographie de domaines désormais « classiques » en ethnomusicologie tels que le statut du musicien, les processus identitaires, la relation entre musique et pouvoir, permettent aujourd’hui de comprendre les phénomènes musicaux comme la composante majeure de véritables organisations musico-sociales. Il convient alors d’étudier les applications entre musique et société dans les deux sens : comment certains répertoires et leurs paramètres formels ne peuvent être réellement saisis qu’intégrés dans les mouvements périodiques ou circonstanciels des groupes humains qui les mettent en œuvre. Inversement, comment des pratiques musicales définissent directement des espaces sociaux, produisent des catégories sociales, orientent la vie de la société et de ce point de vue produisent du sens » (Lortat-Jacob, Rovsing Olsen, Beaudet 1996 : 2).4 Cf. à ce propos Giannattasio 1992.2Aujourd’hui, les formes et les comportements sonores étudiés par les ethnomusicologues sont de plus en plus souvent produits par des communautés à l’intérieur de sociétés complexes, en rapport étroit, dans la plupart des cas, avec la musique de l’occident euro-américain. On peut donc reformuler la question d’une façon qui me semble particulièrement actuelle et importante : l’étude, au travers de la musique, des processus identitaires au sein des migrations culturelles du monde d’aujourd’hui. Il s’agit d’un domaine où se mesure un défi de l’ethnomusicologie actuelle en relation avec son objet d’étude et avec les transformations que ce dernier subira rapidement4.3Les migrations massives dues à des facteurs économiques ou politiques des pays en voie de développement vers l’Occident suscitent notamment de profondes transformations des répertoires et des fonctions de la musique parmi les communautés d’émigrés et de réfugiés. Par conséquent, un champ d’étude, qui a reçu récemment une forte impulsion, concerne les musiques de l’émigration et des communautés de réfugiés.4Si des phénomènes migratoires ont certes toujours eu lieu, ils ont pris, durant ces dernières décennies, une ampleur particulière, et, récemment, l’ethnomusicologie a porté son regard sur les formes et les comportements musicaux de ces communautés. Le double parcours de recherche, de la société à la musique et de la musique à la société, constitue un point de force pour l’ethnomusicologie d’aujourd’hui. Le passage d’un contexte rural à un contexte urbain, d’une société paysanne à une société complexe et articulée comme celle des métropoles occidentales, comporte des adaptations et des transformations qui, comme l’affirment dans leur étude les ethnologues parisiens, se reflètent sur les comportements musicaux et qui, par ailleurs, peuvent être étudiés et décrites à partir des phénomènes et des comportements musicaux eux-mêmes. L’étude des transformations, des syncrétismes, des nouvelles fonctions que la musique prend dans ces communautés, en particulier les fonctions identitaires, constitue à mon avis un des nouveaux enjeux de l’ethnomusicologie pour lequel de nouvelles méthodologies de recherche et des modèles interprétatifs inédits sont encore à développer.5 Parmi ceux qui se sont récemment occupés des questions relatives à l’immigration, à l’identité cult (...)6 L’article de Merriam « The Use of Music in the Study of a Problem of Acculturation » (1955) est à c (...)5En ethnomusicologie une vaste littérature de l’étude des transformations musicales5 s’est posé, surtout à partir des années 1960 avec l’anthropologie de la musique, le problème de l’étude des processus d’acculturation6. Le modèle théorique de référence pour mes réflexions sur la musique et les transformations culturelles est surtout la position de Blacking sur le musical change, quand il fait la distinction entre les changements musicaux dus à des facteurs sociaux et les transformations particulières internes aux systèmes musicaux (Blacking 1978 et 1986).6Une autre question ici en jeu est celle des nouvelles méthodes de recherche que l’ethnomusicologie est en train de développer pour l’étude des transformations dans les sociétés complexes et dans les micro communautés musicales (micromusics) qui se forment en leur sein :« By micromusics I mean the small musical units within big music-cultures [...] they are proliferating today as part of a great resurgence of regional and national feeling and with the rapid deterritorialization of large populations, particularly in the Euro-American sphere » (Slobin 1992: 1).7Je voudrais illustrer ici l’étude d’un cas spécifique et, selon moi, révélateur : les transformations survenues dans les usages et dans les fonctions de la musique parmi la microcommunauté musicale de réfugiés khmers qui s’est établie au début des années 1980 dans la région de Washington, D.C., que j’ai suivie de près durant quelques années dans leur processus graduel d’adaptation à la nouvelle vie aux Etats-Unis (Giuriati 1988 ; 1993).7 Pour un compte rendu de l’installation des réfugiés khmers à Washington, D.C., cf. Giuriati 1988 et (...)8 Par ‘région de Washington, D.C.’, on se réfère ici au District of Columbia, le centre véritable de (...)8Les Khmers réfugiés dans la zone urbaine de Washington, D.C. sont arrivés aux Etats-Unis après un parcours tourmenté7. La plupart d’entre eux a passé dans les camps de réfugiés en Thaïlande en 1979, suite à la chute du régime de terreur des Khmers Rouges due à la « libération-occupation » du pays par les Vietnamiens. Les troupes vietnamiennes eurent le grand mérite de libérer le pays du régime sanguinaire des Khmers Rouges, en occupant toutefois le Cambodge ; avec leur avancée, celles-ci poussèrent effectivement des dizaines de milliers de réfugiés khmers, déjà soumis à la dureté, aux privations et à la férocité du régime des Khmers Rouges, dans les camps préparés à cet effet à la frontière de la Thaïlande. Après une période difficile passée dans ces camps (pour certains d’entre eux elle a duré des années), une grande partie de ces réfugiés a finalement été accueillie par les pays occidentaux, en premier lieu les Etats-Unis, la France, et l’Australie. Tel a été le parcours des réfugiés arrivés dans la région de Washington, D.C.8, avec une particularité, la présence parmi eux d’une troupe organisée de musiciens et de danseurs, la Khmer Classical Dance Troupe. Cette compagnie s’était formée dans le camp de réfugiés thaïlandais de Khao I Dang afin de perpétuer et de faire revivre la tradition de la danse et du théâtre khmers, fortement contrecarrée par les Khmers Rouges, comme tout ce qui avait trait soit à la tradition de la cour soit à l’Occident. Parmi les musiciens et les danseurs professionnels survivants, il y en avait quelques-uns qui provenaient du Palais Royal où ces danses étaient effectuées à l’origine.9 A propos des vicissitudes de la Khmer Classical Dance Troupe cfr. le film Dance of Tears réalisé pa (...)9Grâce à l’intérêt et aux efforts de Jean Daniel Bloesch, cinéaste suisse qui avait rencontré et connu ces artistes dans le camp de Khao I Dang, la Troupe dans sa totalité a pu être transférée aux Etats-Unis, pouvant ainsi maintenir la tradition du ballet classique et du théâtre dansé khmer dans sa nouvelle patrie d’adoption9. Pendant les premiers temps surtout, la troupe a donné des spectacles à Washington et dans différentes villes des Etats-Unis pour un public américain intéressé par cet art classique raffiné et ému par les vicissitudes des réfugiés khmers. Plus tard, l’effet de nouveauté s’étant atténué, la Troupe a continué durant quelques années encore à donner des représentations pour un public américain et khmer pour ensuite se dissoudre graduellement à cause de l’intégration des artistes dans la société américaine, fait qui a entraîné des transferts de ville et des exigences de travail en opposition avec la vie de danseur.10 Pour une description des circonstances de la musique khmère à Washington, D.C., cf. Giuriati 1988. (...)10Les musiciens de la Troupe ont joué fréquemment sans les danseurs et ils ont continué leur activité également après que la Troupe se soit dissoute. Leurs « services musicaux » étaient alors demandés pour des circonstances à caractère politique, religieux et rituel. Parmi les musiciens il y a quelques professionnels, spécialistes de différents genres : pinpeat, musique de cour, de cérémonie et pour le théâtre ; mohori, musique de divertissement ; phleng khmer, musique pour les noces et les rituels traditionnels10. Pour les Khmers établis à Washington, surtout dans les années 1980, c’est-à-dire dans les années suivant immédiatement leur arrivée, la musique traditionnelle a donc été l’élément d’une forte présence et d’une continuité dans la vie de la communauté. Grâce aussi à l’existence d’un groupe relativement consistant de musiciens capables de jouer divers répertoires traditionnels, il y a eu, dans les années 1980, dans les fêtes et cérémonies khmères de la région de Washington, D.C. et dans les zones adjacentes, une contribution fréquente de musique en direct : récoltes de fonds pour l’édification du temple bouddhiste ou pour les réfugiés restés dans les camps ; célébrations de la nouvelle année et des fêtes liées aux événements du calendrier, à des occasions civiles ou religieuses ; mariages, émissions radiophoniques, concerts pour un public américain.11Les modalités de transformation des répertoires et des fonctions musicales survenues à la suite du passage du contexte traditionnel du Cambodge à celui, nouveau, des communautés de réfugiés, ont un intérêt central pour l’ethnomusicologue. Il y a en effet des différences immédiatement perceptibles et d’autres plus estompées tant dans les répertoires que dans les usages de la musique au sein de la communauté. De telles différences sont dues à différents facteurs, les premiers étant les facteurs de transformation et d’adaptation sociale.12L’étude et la fréquentation des musiciens durant une période d’environ trois ans, ainsi que de fréquents séjours dans la région, m’ont conduit à déterminer dans la musique de ces réfugiés khmers deux catégories musicales distinctes, en relation avec des fonctions sociales distinctes de la musique, lesquelles comportent à leur tour des transformations de répertoires. J’ai nommé les deux catégories « la musique comme nécessité » et « la musique comme facteur d’identité culturelle ». Ces deux usages de la musique traditionnelle sont moins évidents dans la société d’origine et ils déterminent aussi des transformations dans la forme de la musique et dans les modalités d’exécution. C’est pourquoi, en ce qui concerne les circonstances, il y en a certaines traditionnelles qui résistent aux transformations du contexte social, d’autres qui se modifient et d’autres encore qui surgissent.Fig. 1: La Khmer Classical Dance Troupe en représentation aux Etats-UnisFig. 1: La Khmer Classical Dance Troupe en représentation aux Etats-UnisAgrandir Original (jpeg, 336k)Photo: Robert TrippettLa musique comme nécessité11 A propos des arak au Cambodge cf. Porée-Maspero (1962) et Ang (1986).13La première catégorie fonctionnelle est celle que j’appelle « la musique comme nécessité ». Il s’agit de musique exécutée au sein de la communauté khmère dans le but de permettre le déroulement de cérémonies et de rituels traditionnels qui demandent nécessairement la présence de la musique. Une vieille dame qui vivait dans les faubourgs de Washington avait par exemple fait le vœu de rendre grâce aux esprits arak pour être arrivée saine et sauve aux Etats-Unis. Le rituel de possession arak est un rituel traditionnel cambodgien qui s’organise dans les campagnes chaque fois qu’il y a un moment de crise, comme une maladie, ou un état de précarité et d’incertitude existentielle11. La musique est nécessaire au bon déroulement du rituel, parce qu’il constitue un don rituel pour inviter les esprits à participer à la cérémonie ou parce qu’il contribue à l’induction et au maintien de la transe. De façon générale, la musique est nécessaire afin que, même dans un contexte différent et dans une communauté éloignée de son pays, la vie traditionnelle puisse retrouver sa continuité. Sans la présence de la musique traditionnelle, quelques aspects de la vie elle-même, reliés à une sphère magico-religieuse, ne peuvent s’accomplir.14Dans ce cas, si la fonction de la musique reste globalement inchangée, la musique elle-même subit de profondes transformations dues au contexte géographique et social différent dans lequel elle est exécutée. J’ai participé en personne à un rituel de possession arak aux Etats-Unis. En tant qu’étudiant de roneat ek (xylophone), je suivais mon maître partout où il allait, jouant parfois des petites cymbales ching, simple instrument chronométreur. Une fois, alors que je suivais mon maître comme d’habitude, je crus devoir l’accompagner dans l’exécution de musique pinpeat à une des fréquentes occasions où elle est demandée. Cette fois-là, pourtant, nous nous trouvions dans un appartement avec une femme qui demandait aux musiciens de la faire entrer en transe.15La musique traditionnelle utilisée pour les rituels arak est normalement exécutée par un ensemble formé d’instruments très différents et pour la plus grande partie non disponibles parmi les réfugiés : pei ar (aérophone à anche double), tro khmer (vièle à trois cordes), chapey (luth à long manche), skor arak (tambour).12 La femme s’adressa particulièrement à moi qui jouais des timbales ching, demandan


Les femmes dans le rap - Meroje

Ces cinq documentaires plongent dans le quotidien des femmes les plus influentes 
du rap français, à savoir Pauline Duarte, Leïla Sy, Daphné, Alexandra Monaury et 
Rajaa.

Mots clés : femmes - identités - rap

En savoir plus : meroje.com
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